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,,.PAn CEUX 
QUI LA FONT 

« PAS DE GENOUX TORDUS CHEZ MOI » 
BRUXELLES. — Avant de pous

ser les portes vitrées du « Super », 
nous avions, le photographe de 
la « Cinégraphie » et moi, jeté un 
coup d'œil sur la vitrine dans la
quelle le propriétaire de la salle 
annonce ses futurs programmes 
sous l 'étiquette classique : PRO
CHAINEMENT. 

Prochainement : « Napoléon ». 
Prochainement : « Le Rouge et le 
Noir ». Prochainement : « Le Mou
ton à Cinq Pattes ». Eh ! Eh ! Pour 
une salle de banl ieue, le «Super» 
de Molenbeek ne se refuse rien. 

Pour p e u q u e vous ayez encore 
en tête les statistiques que la 
« Cinégraphie » vient d e publier 
à propos des films sortis la saison 
passée , ces trois b a n d e s avaient 
réalisé des recettes-record en ex
clusivité à Bruxelles. « Napoléon » 
venait en tête, les deux autres 
occupant respectivement les 4e et 

3 e place. Quan t à « Attila », qu 'un 
vaste p a n n e a u annonçai t d a n s le 
hall, il venait en huit ième posi
tion. 

— C'est q u e mon public n'est 
p a s facile du tout, nous a expli
qué le patron. J'ai une clientèle 
a isée : des commerçants, des in
tellectuels. Ici, il n 'est pas ques
tion de mettre n' importe quoi à 
l'affiche. 

Lé patron, c'est René Steppe. 
Jeune, athlétique, à l 'aise dans un 
impeccable complet bleu croisé, il 
est à l ' image d 'une salle dont il 
peut être très fier. 

— Par exemple, a-t-il ajouté, le 
western, le gros comique, le poli
cier n e donnent rien, ici. Dans la 
production américaine, il faut 
choisir les films de classe. Les 
bandes à g rand spectacle, pa r 
exemple. Mais il est indispensable 
qu'elles soient doublées en fran
çais. Des versions originales, je 
n 'en passe q u e q u a n d il est im
possible de faire autrement. Et 
vous savez comment ça va. Sur 
quinze films, vous en avez deux 

qui ne sont p a s doublés . Eh bien, 
il faut qu'ils tombent l'un après 
l 'autre, d'affilée... C'est de la mal
chance. Mais allez expliquer cela 
aux s p e c t a t e u r s -

Bien entendu, pour un public 
semblable à celui du « Super », 
le bon film français est l ' idéal. 
Référez-vous, simplement, à ce 
qu 'annonçai t pour ses prochaines 
semaines René Steppe, le soir où 
nous l 'avons « coincé » au « Su
per » après l'avoir vainement 
cherché a u « Basilic » de l 'avenue 
Charles-Quint, à cheval sur Ber-
chem et Ganshoren , qu'il dirige 
également . 

— Au « Basilic », on peut caser 
650 spectateurs . Ici, j ' aura i s une 
salle de 1.200 places si j ' ava is 
voulu. Mais je trouve qu ' en 
payant , le public a droit à du 
confort. Comment voulez-vous a p 
précier un film si vous avez les 
genoux tordus, les coudes collés 
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Le patron du « Super » (à droite) et ses 
opérateurs, dans son ultra-moderne salle 

de projection. 
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a décidé René Sieppe en sacrifiant 
300 des 1.200 places qu'eût pu con
tenir l'ultra-moderne " SUPER " de 

Molenbeek 

au corps et les cuisses de travers, 
tant l 'écartement entre les ran
gées est étroit. J'ai préféré n e faire 
que neuf cents places où l'on est 
tout à fait à l 'aise. 

Le photographe et moi, nous 
avons tâté le moelleux des siè
ges du « Super » tandis q u e défi
laient sous nos yeux les images 
classiques de « La Femme du 
Boulanger ». 

— « Hé ! Ce n'est p a s avec le 
Bon Dieu qu'el le est » disait Rai-
mu à son curé méridional. Hila
rité dans la salle. Pagnol fait tou
jours recette et, de l 'avis d e René 
Steppe, « Marius », « Fanny » et 
« César » n'ont p a s encore fini 
leur carrière. 

Ses films, René Steppe les vi
sionne d'ailleurs d 'abord, avant 
de les offrir à son public. Ne fût-
ce q u e pour juger si le « Panora-
mic » s ' impose. Etant cinéaste 
amateur , il a, sur la question, u n 
point de vue qui n e s 'accomode 
p a s des j ambes sect ionnées au ni
veau des chevilles ni des fronts 
coupés nets a u n iveau des sour
cils. 

Ce sont des erreurs qu 'une salle 
de classe ne peut s e permettre. Le 
« Super » a un a n d'existence. Il 
commença tr iomphalement s a 
carrière pa r «Glenn Miller Story» 
et, depuis , ce doivent être « La 
Tunique » et « Temps Modernes » 
qui y ont attiré le plus de specta
teurs. 

Mais, autant q u e sur des affi
ches de première qualité, René 
Steppe compte sur son installa
tion ul t ra-modeme — chauffage a 
air chaud et cab ine suspendue 
sous le balcon et surplombant les 
réservées — pour garder la fidé
lité de son public. L 'époque où 
l'on montrait n ' importe quoi dans 
n'importe quelle b a r a q u e en plan
ches, et à laquelle croient encore 
vivre certains organisateurs d e 
spectacles, n 'appar t ient plus a u 
présent. Georges PHILIPS 
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